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1.
A sa descente d’hélicoptère, très droit et impassible en dépit du fracas assourdissant, Andreos Demetrios considéra avec froideur l’homme venu l’accueillir puis, sans même faire mine de le saluer, détourna ostensiblement le regard.
Loin de paraître s’en formaliser, cependant, ce dernier se contenta d’esquisser un sourire indifférent. Non qu’il eût l’habitude de subir pareil affront, car personne ne se permettait de snober Mathieu Demetrios. C’était lui qui en imposait au contraire. Pas seulement à cause de sa taille impressionnante, ou de son profil grec, dont les journalistes soulignaient sans cesse la perfection. Non, Mathieu Demetrios possédait une qualité infiniment plus rare et beaucoup moins facile à définir : il avait ce qu’on appelle de la présence.
Lorsque Mathieu entrait quelque part, les gens le regardaient. Et quand il parlait, tout le monde l’écoutait. Tout le monde, excepté son père.
Son père qui, pour l’heure, était en train de déverser une kyrielle d’instructions à son assistant, un jeune homme à lunettes qui le suivait à pas pressés.
Un masque de froideur figé sur ses traits aristocratiques, Mathieu observait la scène en plissant ses yeux gris. Calme et détendu, doté d’une sorte d’élégance naturelle, il ne semblait pas plus troublé par les rafales de vent qui soufflaient dans ses cheveux noirs que par l’atmosphère tendue qui accompagnait toujours ses rencontres avec son père. Une tension qui mettait au contraire sur le gril le jeune employé qui, apparemment soucieux d’échapper à l’hostilité affichée entre le père et le fils, risqua un sourire timide à l’adresse de Mathieu quand il passa devant lui.
Son geste fut-il apprécié, ou même remarqué ? Personne n’aurait pu le dire. Contrairement à son père, Mathieu Gauthier, ou Demetrios ainsi que chacun avait appris à le nommer, ne dévoilait jamais ses cartes et était peu enclin aux débordements incontrôlés qui caractérisaient Andreos. S’il avait été moins distant, il aurait pourtant été bien placé pour expliquer au jeune assistant comment prévenir les sautes d’humeur du vieux patriarche. Mais Mathieu Demetrios, inaccessible, ne manifestait rien d’autre que son habituelle expression amusée et cynique.
Dans le conflit sourd qui opposait Andreos et son héritier présomptif, deux camps nettement tranchés divisaient les employés de l’entreprise. Le jeune employé faisait manifestement partie de ceux qui pensaient qu’il fallait être fou pour provoquer Andreos Demetrios. Seule une personnalité hors du commun comme celle de Mathieu Gauthier pouvait se le permettre. L’ancien coureur de formule 1 n’avait évidemment pas la même perception du danger qu’un simple mortel.
*  *  *
Ce fut seulement après le départ de son assistant que le financier grec se tourna vers Mathieu. Durant tout le voyage, il avait lu et relu le rapport de son fils en cherchant la faille. Il n’en avait trouvé aucune. Le compte rendu clair, précis et documenté se terminait par des conclusions inattendues et brillantes qui paraissaient pourtant évidentes une fois formulées.
Andreos sentit un nerf tressaillir dans sa mâchoire tandis qu’il considérait son fils d’un air sombre et dédaigneux.
Toute sa vie, il avait été un mari modèle. Excepté une seule et unique fois… Il ne s’était jamais pardonné d’avoir enfreint les vœux de fidélité jurés à une épouse qu’il adorait. Depuis lors, il n’avait cessé de regretter ce moment de faiblesse qui le remplissait de honte.
La situation avait viré au cauchemar lorsque la preuve de sa trahison s’était matérialisée sous les traits d’un adolescent rebelle et renfrogné qui, pour comble d’ironie, surpassait son demi-frère légitime dans tous les domaines, intellectuel et sportif. Andreos l’avait mal supporté. Le paradoxe avait voulu que ce soit Mia, l’épouse trompée, qui sache accueillir le garçon orphelin de mère avec tendresse et générosité au sein de leur foyer…
Le père et le fils demeurèrent un long moment face à face, à se mesurer du regard. Ce fut Andreos qui baissa les yeux le premier. Puis, sans s’embarrasser de préliminaires, il déclara d’une voix bourrue :
— Il va falloir annuler ton voyage…
Il s’interrompit d’un air irrité en cherchant à se souvenir de la destination de Mathieu.
Ce dernier ne se laissa pas décontenancer par le ton hostile de son père. Andreos ne lui avait jamais manifesté de l’affection mais les choses avaient empiré depuis l’accident tragique qui avait coûté la vie à Alex, comme si Andreos lui en voulait secrètement de ne pas être mort à la place de son frère.
— Mon voyage en Ecosse ? suggéra Mathieu.
— Oui. Tu ne peux plus partir.
Ce n’était pas une suggestion. Le P.-D.G. des entreprises Demetrios ordonnait et avait l’habitude d’être écouté. Son autorité lui avait permis de transformer, au fil des années, la compagnie maritime familiale en géant mondial des technologies de l’information et des télécommunications.
Seulement Mathieu n’était pas disposé à obéir aveuglément. Il plissa les yeux avec une expression énigmatique.
Peu soucieux de sa réaction, son père tourna les talons pour se diriger vers l’imposante villa perchée sur les falaises vertigineuses qui surplombaient les eaux turquoise de la mer Egée.
Il avait presque traversé le jardin lorsque Mathieu le rattrapa.
— Je pars rejoindre un ami. Il m’est absolument impossible de modifier mes projets.
De fait, ce rendez-vous avec Jamie ressemblait plus à une obligation qu’à une partie de plaisir. Il devait sauver son ami de la débâcle financière. Les banques menaçaient de lâcher ce dernier et il risquait de perdre le domaine qu’il avait hérité de son père l’année précédente.
« Si je ne leur propose pas un plan de redressement convaincant, lui avait-il dit au téléphone, ils ne m’accorderont pas d’emprunt supplémentaire. Je serai un homme fini, Mathieu. Non content d’avoir raté ma carrière de coureur automobile, je resterai dans l’histoire comme le MacGregor qui aura dilapidé son héritage. »
La voix sèche d’Andreos tira Mathieu de ses souvenirs :
— Tu n’as pas vraiment le choix. Sacha et sa mère arrivent demain.
Mathieu réprima un soupir. Il aurait dû s’en douter…
— Tu aurais pu me prévenir.
— Elles se sentiraient offensées par ton absence. En vertu des liens étroits qui nous unissent à la famille Constantine depuis des générations…
— Dis plutôt que les Constantine n’ont pas d’héritier mâle et que tu ne supportes pas l’idée que leur fortune te glisse entre les doigts, coupa Mathieu en interrompant la leçon d’histoire.
Un éclair de colère brilla dans les yeux du vieil homme.
— Cela ne te laisse pas indifférent, tout de même ? Tu aimes le luxe et la vie facile.
— Pas au point d’épouser une jeune fille de dix-neuf ans.
Qui, de surcroît, avait été fiancée à son frère cadet, songea Mathieu… Au début, il avait accueilli l’annonce de ces fiançailles avec beaucoup de méfiance. Leur union ressemblait davantage à une association d’affaires qu’à un mariage d’amour.
Par la suite pourtant, il avait changé de point de vue, car les deux jeunes gens étaient visiblement très amoureux.
— Sacha est très mature, reprit Andreos. Et puis, elle au moins est grecque, contrairement à cette actrice de cinéma qu’on a vue avec toi sur toutes les couvertures de magazines. Comment s’appelait-elle, déjà ?
Mathieu ne prit même pas la peine d’expliquer à son père les raisons de cette publicité tapageuse, essentiellement destinée à réunir des subsides pour un film à petit budget.
— Je n’en ai aucun souvenir, répondit-il en haussant les épaules.
L’actrice en question était pourtant disposée à lui prouver sa gratitude, mais il ne l’avait pas revue. Ce genre de relations l’écœurait. Il était las des femmes obnubilées par l’argent et le prestige des courses automobiles.
Il avait souvent eu envie de leur faire la morale, mais s’était toujours abstenu par peur des malentendus. Il savait certaines d’entre elles assez sottes pour s’imaginer qu’il s’agissait d’un moyen détourné de leur faire la cour. Il préférait passer pour un homme hautain et inaccessible, ce qui s’avérait d’ailleurs très utile, à l’occasion.
— J’ai lu un article dans lequel le journaliste évoquait un projet de mariage, reprit Andreos sur un ton sarcastique.
— A ta place, je me méfierais des rumeurs diffusées dans les journaux, observa Mathieu avec désinvolture.
— Restons chacun à notre place, veux-tu ?
— Tu as raison. Nous sommes très différents.
Mathieu tenait surtout de sa mère. Il se demandait parfois si cette ressemblance ne ravivait pas chez son père des souvenirs douloureux…
— Donc, tu n’as personne ? Tu n’es pas amoureux ?
Non seulement Mathieu ne recherchait pas l’amour, mais il était déterminé à le fuir. Il considérait ce sentiment comme une folie passagère qui assujettirait votre bonheur au bon vouloir d’autrui en vous rendant totalement dépendant.
Et il était trop intelligent pour tomber dans ce piège.
En plus, les gens qu’il aimait avaient la fâcheuse habitude de mourir.
Non, Mathieu n’avait pas l’intention de tomber amoureux. Il ne comptait que sur lui-même et s’en félicitait.
— Je ne vois pas en quoi cela te regarde, dit-il à son père. Néanmoins, je peux t’assurer qu’épouser une gamine ne figure pas dans mes projets.
— Qui te parle de mariage ? protesta Andreos, mécontent.
— Pourquoi prendrais-tu tant de peine à susciter des occasions de rencontre si tu n’avais pas une idée derrière la tête ? Je ne suis pas dupe.
Andreos lui jeta un regard courroucé.
— Cette jeune fille est l’enfant unique de Vassili. Sa seule héritière. Son futur mari…
Avec une grimace de dégoût, Mathieu leva la main pour arrêter le flot de paroles.
— Et elle ? A-t-elle au moins son mot à dire ?
— Ne prends pas tes airs supérieurs avec moi, rugit Andreos. Et ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Tu la séduirais très facilement, si tu voulais. Je t’ai déjà vu faire avec les femmes.
— Ce n’est qu’une enfant.
— Ton frère la trouvait à son goût.
— Il était amoureux.
— Tu as hérité de tout ce qui lui revenait. Pourquoi pas de Sacha ?
Les mots résonnèrent comme une accusation. Finalement, Mathieu haussa les épaules.
— Je n’ai jamais rien réclamé.
Hormis un peu d’amour paternel, mais ce désir n’avait pas survécu à son seizième anniversaire. Il vivait chez les Demetrios depuis un an lorsqu’il avait surpris une conversation qui avait détruit tous ses espoirs.
En entendant sa belle-mère prononcer son nom avec une colère inhabituelle, il s’était arrêté derrière la porte entrebâillée.
— Mathieu se montre si appliqué et obéissant ! disait-elle. Il fait tout ce que tu lui demandes, et bien davantage encore. Cela ne te tuerait pas, Andreos, de lui prodiguer quelques encouragements et quelques sourires… Il est tellement avide de ton approbation et de ta reconnaissance ! Tu ne remarques donc pas la façon dont il te regarde ? Moi, cela me brise le cœur.
— Tu te trompes totalement, Mia. Ce garçon est tout simplement ambitieux. Il est aussi très dur, contestataire…
— Tu reproches justement à Alex de ne pas s’opposer assez à toi !
— Ce n’est pas pareil. Mathieu n’a pas besoin de tendresse ni de câlins. Il faut le guider d’une main ferme et autoritaire.
— Tu es trop sévère avec lui, je te l’ai déjà dit. Tu n’aurais jamais dû le gifler, hier.
— Mathieu avait menti et je devais le punir, c’est tout.
— Pour l’amour du ciel, Andreos, comment peux-tu être aussi aveugle ? C’est Alex qui a cassé ta sculpture. Mais il a tellement peur de se dénoncer qu’il a laissé Mathieu s’accuser à sa place.
— Balivernes ! Mathieu t’a raconté des sornettes…
— C’est Alex qui m’a tout avoué. Il était mortifié.
— Ah bon ? Oh… Bon Dieu… Comme je m’en veux… Mais vraiment, Mia, quand je regarde ce gosse, je ne peux pas m’empêcher de regretter jusqu’à son existence…
Mathieu s’était alors éclipsé sur la pointe des pieds. Il en avait assez entendu. A partir de ce moment-là, il ne s’était plus bercé d’illusions. Même s’il avait souffert d’apprendre la vérité, il valait toujours mieux affronter la réalité que nourrir de faux espoirs.
Résolu à ne pas céder aux instances d’Andreos, Mathieu dit enfin d’un air calme :
— Tu leur présenteras mes excuses. Je suis attendu en Ecosse.
Le visage du vieil homme s’empourpra, tandis que Mathieu observait l’effet de ses paroles avec un détachement clinique. Depuis la mort d’Alex, il était revenu une seule fois, à la demande de sa belle-mère, et son séjour s’était très mal passé.
— Ne lui en veux pas, Mathieu, avait supplié Mia. Laisse-lui le temps de faire son deuil. Même s’il refuse pour l’instant de l’admettre, ton père a besoin de toi.
En dépit de tout, Mathieu avait très envie de la croire…
— Et il aura besoin de toi encore davantage quand je ne serai plus là, avait-elle ajouté. L’entreprise et la famille exigent une main ferme pour les guider. Andreos s’efforçait de former ton frère pour le seconder…
Un souvenir avait affleuré à la mémoire de Mathieu… Alexander glissant sa petite main dans la sienne et disant, le plus sérieusement du monde : « Quand je serai grand, Mathieu, je veux te ressembler. Même si cela déplaît à papa. »
— Alex aurait été parfait, avait coupé Mathieu.
Loin d’approuver, Mia avait secoué la tête avec un petit sourire triste.
— J’apprécie ta loyauté, mais nous savons tous les deux qu’il n’en est rien. Alex détestait les affaires. Oh, il faisait des efforts, pour donner satisfaction à son père, bien sûr, mais…
Elle s’était interrompue un instant avant de conclure :
— Un jour ou l’autre, Andreos aurait été obligé de se rendre à l’évidence. Alex ne lui aurait jamais succédé. Malheureusement, il n’a pas vécu assez longtemps pour que ton père en prenne conscience.
Quand Mathieu avait serré sa frêle silhouette dans ses bras pour la consoler, elle avait agrippé sa main avec une force qu’il ne lui soupçonnait pas.
— Mathieu, promets-moi de l’aider, même s’il refuse.
Mathieu était donc resté pour honorer sa promesse. Pas seulement par sens du devoir, mais parce qu’il y trouvait, contre toute attente, une certaine satisfaction.
La voix exaspérée de son père le ramena au présent. Les poings serrés, Andreos le foudroyait du regard.
— Tu n’es qu’un ingrat ! Obéis-moi ou… ou…
Mathieu esquissa un sourire ironique.
— Ou quoi ? Tu me déshériteras ? suggéra-t-il.
— Ne m’en crois pas incapable.
— Tu es libre de tes décisions.
— Ne me dis pas que tu te moques de perdre un empire de plusieurs milliards ! beugla Andreos avec un rire méprisant.
— Pense ce que tu veux, répondit Mathieu sans se départir de son calme. Tu as parfaitement le droit de disposer de tes biens comme bon te semble. Je sais que tu voulais léguer ton empire à Alex…
— Je t’interdis de prononcer son nom !
Mathieu poursuivit sur le même ton, comme s’il n’avait pas été interrompu :
— Mais ce n’est plus possible. Alex est mort.
Brusquement, l’image de son demi-frère souriant s’imposa à son esprit. Il en éprouva un sentiment de perte si vif qu’il fut obligé de se taire un instant.
Alex, le fil choyé, adoré, aurait pu se montrer agressif ou méprisant à son égard. Mais ce n’avait pas été le cas. Il avait toujours fait preuve d’une générosité sans faille, adoptant sans difficulté ce frère illégitime surgi de nulle part.
— Je suis le seul fils qui te reste, reprit Mathieu d’un air sombre. Tu voudrais m’imposer tes choix, pour que je m’inscrive dans ta lignée…
Mathieu n’avait aucun respect ni considération pour le nom illustre qu’il avait reçu à l’adolescence. D’ailleurs, il avait tout naturellement repris celui de sa mère, Gauthier, lorsqu’il s’était lancé dans la carrière de coureur automobile, pour prendre ses distances avec le clan Demetrios.
— Soyons francs, hériter de ton empire n’est pas mon principal souci. A vrai dire, cela m’intéresse même assez peu. Je me suis forgé un nom bien à moi. Je ne suis plus un enfant malléable, père. J’ai été façonné, pour le meilleur et pour le pire, par des événements qui se sont produits il y a très longtemps et dont on ne peut pas dire que tu m’aies protégé.
Les joues d’Andreos avaient pris une couleur inquiétante.
— Est-ce ma faute ? J’ignorais tout de ton existence. Ta mère… Je t’ai recueilli chez moi après sa mort.
La voix grave de Mathieu se fit sifflante.
— Elle s’appelait Félicité. Mais je t’interdis de me parler d’elle.
Le vieil homme accusa le coup. Il n’avait pas l’habitude qu’on lui parle aussi abruptement. Et il n’avait jamais vu une telle flamme dans les yeux de son fils.
— Je t’ai tout donné…
Sauf de l’amour.
— Je ne suis pas le fils dont tu rêvais, déclara Mathieu avec philosophie. Et tu n’es pas non plus le père que j’aurais choisi. Mais tu n’as plus que moi. Ni toi ni moi ne pouvons rien y changer.
— Oui, la mort de ton frère a fait de toi mon seul héritier…, commenta le vieil homme avec amertume. Je ne me consolerai jamais de sa mort, mais je ne suis pas le seul. Toi aussi, tu l’as beaucoup pleuré.
Ils n’avaient jamais abordé franchement le sujet et Mathieu redoutait de ne pouvoir contenir son émotion.
— Nous regrettons autant l’un que l’autre ce drame terrible, observa-t-il. Mais nous devons apprendre à vivre sans lui. Et regarder les choses telles qu’elles sont.
— Comment oses-tu me parler ainsi ? Tu n’as cessé de t’opposer à moi.
Mathieu avait appris de longue date à dissimuler ses sentiments pour ne pas donner prise aux autres. Cependant, sa parfaite maîtrise de lui-même flancha un instant et il explosa de colère :
— Tu préférerais tirer les fils d’une marionnette, n’est-ce pas ?
Andreos se défendit comme il put :
— Je t’ai tout donné, répéta-t-il.
— Seulement par sens du devoir, et à contrecœur en plus ! Car tu supportes à peine ma présence. Je ne sais même pas pourquoi nous nous voyons encore. Pour respecter les dernières volontés de Mia, j’imagine. Moi aussi, je me sens lié par les paroles qu’elle a prononcées sur son lit de mort. Sinon, je ne serais sans doute pas ici.
Avec une profonde inspiration, il réussit à recouvrer son calme.
— Elle m’a toujours témoigné une telle gentillesse ! Malgré la souffrance qu’elle a dû éprouver en apprenant mon existence… A sa mort, je ne suis resté que parce que je le lui avais promis.
Les deux hommes gardèrent le silence en se remémorant la fin douloureuse de Mia qui avait conservé jusqu’au bout sa gaieté et sa dignité.
— L’amour qu’elle te portait est bien la seule chose qui plaide en ta faveur, remarqua Andreos. Elle voyait probablement en toi des choses que je n’ai pas su voir.
— Je pars demain pour l’Ecosse, comme prévu. Fais ce que tu voudras, père…
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Alors qu’elle s’était imprudemment aventurée sur un
lac gelé du nord de I’Ecosse, Rose est sauvée d’une
mort certaine par un bel inconnu. Une fois revenue
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son sauveur n’est autre que Mathieu Demetrios,
I’héritier d’une des plus grosses fortunes d’Europe.
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désireux d’échapper & un mariage arrangé par son pére,
lui demande de ’accompagner sur I'ile de Nixias,
en Grece, et de se faire passer pour sa fiancée. Rose
hésite, avant d’accepter. N’a-t-elle pas une dette
envers Mathieu ? Et, méme si celui-ci ne I'invite que
par intérét, n’est-ce pas également ’occasion de se
rapprocher du plus bel homme qu’elle ait jamais
connu?
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